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1er juin 2024

Section anti–terroriste, direction centrale du renseignement intérieur

 

Lorsque l’horloge murale bascule sur 12:00, l’atmosphère de la salle de briefing est étouffante, irrespirable. La tension palpable. On se croirait dans un sous-marin en attente du feu vert de frappe nucléaire. 

— Alors… ?

Tous les regards se tournent vers le commandant Tavernier, affalé contre son pupitre, les traits ravagés par les abus qui le font tenir encore debout. Amphétamine, nicotine, Jeannine… 

Au premier rang, ses adjoints sont à peine en meilleure forme. Passart, aussi pâle que le blanc clinique de la salle. Martinez, le visage secoué de tics. Joncour, les cernes camouflés sous un masque de fond de teint. Au second plan, assis en cercle, les soldats de l’antiterrorisme, une vingtaine d’agents, semblent aussi frais qu’un groupe de réfugiés échoués sur une plage de Lampedusa.

— …toujours rien ?

La voix pâteuse de Tavernier sous-entend : confirmez-moi que je ne rêve pas… Depuis l’aube, tous les agents de sa section surveillent, scrutent et écoutent tous les systèmes d’alerte disponibles et imaginables - Canal Préfecture de police, ministère de l’Intérieur, Elysée… Twitter, BFM TV, France Info… - auxquels s’ajoute une armée d’informateurs qui quadrillent le pays. 

— Pourtant on est bien mercredi, non ?

Ses adjoints se demandent si le commandant le fait exprès ou s’il est vraiment comme eux, au bout du rouleau. Ou s’il a perdu la notion du temps. Tavernier roule des yeux jusqu’à la rose tatouée sur la cuisse droite de Joncour, prénom Jeannine. 

— On est bien mercredi, chef… répond-elle.

— Il est midi et N n’a toujours pas frappé… On a manqué quelque chose ?

Joncour secoue son épaisse crinière auburn. 

Depuis sept mois, le terroriste que les médias surnomment N, le nihiliste, frappe tous les mercredis matin. Incendie, plastiquage, séquestration. Et la section antiterroriste ne fait que constater les dégâts. L’incendie du Carlton à Cannes la semaine précédente a marqué les esprits. Le directeur du FMI qui logeait à l’étage a failli y rester. 

Un attentat par semaine, 28 au total : autant d’actions qui claquent comme des gifles à la face du gouvernement. Le Premier ministre a déposé un projet de loi réclamant l’état d’urgence et la mobilisation de l’armée. Soulignant l’impuissance de l’antiterrorisme, un camouflet pour Tavernier.

Tavernier s’allume une énième Gitane en scrutant l’écran TV. La question agite les chaînes d’info : pourquoi l’ennemi public numéro un n’a toujours pas frappé ? Les chroniqueurs font mine de s’en réjouir. Même Zeddur y va de sa pique : « le gouvernement serait-il devenu efficace ? »

Tavernier en viendrait presque à regretter ce calme plat qui joue avec ses nerfs. Il a pourtant l’intuition que N prépare un coup énorme. L’escalade caractérise ses actions. Chaque fois, il tape plus fort. Qu’est-ce qu’il attend, alors ? Pourquoi a-t-il interrompu la série ? 

— Bon, on se refait un point de situation ?

D’une même voix lasse et monocorde, les adjoints égrènent les maigres pistes en cours. Des signalements en pagaille à vérifier, des traces d’ADN qui ne mènent à rien. La seule constante : un N bombé à la laque noire sur les lieux des forfaits et un communiqué revendicatif envoyé aux médias.

 

12h59. 

Le groupe se disperse pour aller déjeuner lorsque Passart, un œil sur son portable, s’écrie :

— L’un des mobiles repérés dans le périmètre du Carlton vient de borner dans le IXe à Paris !

Tavernier bondit.

— Une localisation plus précise ?

 

13h03. 

Langlais, le préfet de police de Paris, devance son appel. Comme à l’ordinaire, il est sinistre. Tavernier ne peut pas le blairer.

— On me signale une explosion, Tavernier. À proximité du Bastion* (le QG de la PJ à Paris depuis le déménagement du 36 quai des Orfèvres).

— …rue de Clichy ? 

— Vous êtes déjà au courant ?

— J’allais vous appeler. 

— Le périmètre se situe entre les numéros d’habitation 50 et le 60. Les dégâts semblent importants. À la vidéosurveillance, on ne voit qu’un nuage de poussière. 

Assise en face de Tavernier absorbé par l’écran TV, Joncour s’est décomposée. 

— Quel côté de la rue ? Pair ou impair ? 

— Pas plus de précisions…

— Rue de Clichy, qu’est-ce qui peut bien valoir l’intérêt du nihiliste ? À part le Bastion qui n’est pas loin, des habitations sensibles dans ce quartier ? 

— Pas à ma connaissance… au point que je doute que cette explosion porte la signature de N. Ça ne lui ressemble pas. N cible toujours des lieux bien précis, en lien avec ses tentatives de déstabilisation de l’Etat. Et il revendique ses actions. À cette minute, aucune revendication n’est arrivée. Ah, on me signale… Restez en ligne…

Pétrifié sur son siège, Joncour semble ne plus respirer. Son regard cherche avec insistance l’attention de Tavernier. 

Le préfet reprend :

— Un immeuble d’habitation, au 54. Les habitants ont été prévenus cinq minutes avant l’explosion. Aucune victime à déplorer.

Livide, Jeannine se lève péniblement et trébuche sur Martinez qui la retient.

— Joncour, ça ne va pas ? 

La jeune femme quitte précipitamment la salle de réunion sous le regard inquiet de Tavernier qui ne percute toujours pas.

 

13h10. 

Le portable de Tavernier vibre. Message d’un 06 inconnu. Une phrase ponctuée d’une interrogation. La réalité frappe le commandant de la section antiterroriste en pleine poitrine. Lui coupe le souffle quelques secondes avant qu’il puisse articuler :

— Vous pouvez me rappeler le numéro de portable suspect, Passart ?

Tavernier compare le numéro à celui qui s’affiche sur son portable. Identique ! Bordel, comment c’est possible ? 

Le message, une provocation. « Alors, elle est si bonne que ça, Jeannine ? ». Un tremblement de terre invisible secoue le sol. Rue de Clichy, c’est là où habite Joncour. Et c’est dans son appartement qu’il a passé la nuit.

Tavernier serre les poings. La jeune femme venait d’emménager un mois auparavant. Qui était au courant qu’elle habitait là ? Qui était au courant pour eux ? Comment N l’a-t-il localisée ? Ce ne peut pas être une coïncidence…

Il traverse la salle pour rejoindre Joncour. Un agent le rattrape :

— On l’a repéré ! Il descend la rue ! Vers la station du RER C, Porte de Clichy. 

Tavernier fait volte-face et rugit :

— Putain,
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Personne ne connait son nom
ni son visage, ni son sexe.
Son nom fait tremhier toutes les nolices,
Les puissants le redoutent.

N est I'ennemi public
numero 1.
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